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        Dangers oubliés et risques mortels — s’extraire des ombres du passé n’est pas chose aisée.

      

        

      
        Les compétences de survie en pleine nature de Rebecca James et son audace lui ont valu un statut de légende au sein de la communauté du sauvetage. Mais depuis l’accident d’escalade qui a coûté la vie à son partenaire, le souvenir de ces derniers instants est fragmenté. Elle est bloquée, incapable d’aller de l’avant tant qu’elle ne pourra pas reconstituer le passé.

      

        

      
        Marcus Landers, blessé de façon permanente lors d’une mission, a consacré sa vie à diriger l’équipe Lifeline. Malgré son TSPT et ses souvenirs obsédants, il est déterminé à faire la différence et à sauver des vies. Lorsque Becki, la femme avec qui il a partagé une liaison torride sept ans plus tôt, revient à Banff, l’alchimie entre eux se ravive instantanément.

      

        

      
        Alors que leur passion renaît, des souvenirs enfouis de leur passé commencent à refaire surface. Face à l’émergence de nouvelles vérités, Becki est forcée d’affronter sa plus grande peur. Se souvenir du passé pourrait signifier renoncer à l’avenir dont elle rêve avec l’homme qu’elle aime…

      

      

      
        
        Sauveteurs de l'extrême

        Haut Risque : La Quête

        Haut Risque : Sauvetage

        Haut Risque : Quitte ou Double

        Haut Risque : Frisson

      

      

      Assurez-vous d’être inscrit à ma liste de diffusion pour rester au courant de ces histoires et des suivantes.
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        Septembre — Grand Teton, Wyoming

      

      

      Un brouillard épais l'enveloppait, transformant le vert éclatant des aiguilles de l'épicéa voisin en un gris indéfinissable. Becki a ajusté sa prise sur la corde d'escalade et a repositionné ses pieds. Elle s'est efforcée de calmer le nœud qui lui serrait l'estomac.

      — Tu es prête ? Ce serait pas mal d'en finir aujourd'hui.

      Le ton moqueur de Dane enlevait tout piquant à ses paroles.

      — Enfoiré, a marmonné Becki en jetant un coup d'œil par-dessus son épaule dans une nouvelle tentative vaine pour trouver un chemin sûr afin de descendre de la montagne. Ce dont elle avait besoin, c'était que cette chape de nuages denses, surgie de nulle part hors saison, se dissipe.

      — J'ai entendu.

      Elle a ricané malgré la peur qui lui glaçait les veines.

      — Un enfoiré avec l'ouïe de Superman. Tant mieux pour toi.

      Elle a plissé les yeux, puis les a écarquillés autant que possible. C'était inutile.

      — Dane, je n'y vois absolument rien. Je pourrais être sur la bonne voie comme suspendue au-dessus d'un précipice de trois cents mètres sans le savoir.

      — Tu veux que je passe devant ?

      C'est maintenant qu'il le proposait.

      — Tu n'aurais pas pu y penser il y a quinze minutes ? Quel crétin.

      Il a ri. Ce son familier l'a réchauffée malgré la tension qui régnait entre eux depuis le début du week-end. Elle et Dane étaient partenaires d'escalade et amants depuis assez longtemps pour se pardonner quelques conversations tendues.

      — Ouais, mais je suis ton crétin, non ?

      Becki a soupiré. Malgré ses moments de gaminerie et la façon étrange dont il se comportait depuis deux semaines, elle tenait à lui plus qu'à quiconque.

      — Oui, Dane, tu es mon crétin.

      — Bec ? Je t'aime.

      Elle s'est penchée en arrière, scrutant la paroi. Peut-être qu'un aperçu de son visage expliquerait ce tremblement inhabituel dans sa voix.

      — Dane ?

      Tout a basculé.

      La paroi rocheuse sur sa gauche a cédé, tout un pan de granit se détachant d'un seul bloc. Une tache rouge s'est immobilisée un instant avant de filer dans le vide tandis que Dane hurlait. Le cœur de Becki a cogné dans sa poitrine, l'écho de son propre cri résonnant violemment à ses oreilles. Puis son harnais a reçu une secousse brutale, la projetant vers le haut et l'écrasant contre la paroi alors qu'elle perdait l'équilibre.

      Dans sa chute, Dane a entraîné la corde qui les reliait, la tirant dans la direction opposée, vers leur ancrage de sécurité. Elle s'est contorsionnée, repliant les jambes, utilisant ses coudes et ses bras pour tenter de freiner leur course. Ses paumes se sont écorchées contre les aspérités de la roche alors qu'elle cherchait désespérément une prise solide.

      Aussi vite que tout avait commencé, la chute de Becki a été stoppée net.

      Les articulations battant de douleur, le souffle court, elle chercha à tâtons l'endroit où la corde s'attachait à son baudrier. Elle a fait glisser ses mains endolories le long de la grosse corde et a découvert l'écorce rugueuse d'une souche, les fibres s'étant entortillées autour de la protubérance irrégulière.

      Elle s'est hissée plus haut en utilisant de petites prises, s'agrippant à la paroi jusqu'à ce qu'elle puisse ajouter des boucles supplémentaires pour sécuriser cet ancrage accidentel.

      Elle a hurlé dans l'abîme brumeux.

      — Dane !

      Pas de réponse.

      Becki alternait entre des regards vers le bas pour trouver un signe de son partenaire et des coups d'œil vers le haut, essayant d'évaluer à quelle distance elle se trouvait du sommet.

      Le silence sinistre venant d'en bas a fait trembler ses mains. Ses membres tressautaient tandis qu'elle grimpait, ajustant les cordes, s'ancrant et gardant le contrôle de la ligne de vie de Dane.

      Une légère brise a poussé les nuages contre elle, la trempant jusqu'aux os, mais ravivant ses espoirs. Si le vent se levait et chassait le brouillard, elle pourrait voir Dane plus facilement.

      — Dane !

      Toujours pas de réponse alors qu'elle s'empressait d'installer des ancrages supplémentaires.

      Un autre moment est passé avant qu'elle ne parvienne à se hisser sur le rebord, désormais plus à droite de l'endroit où ils s'étaient approchés du vide pour descendre en rappel. La vue de la surface à nu, là où la paroi avait cédé, lui a donné la nausée. Elle a refoulé sa peur : elle aurait tout le temps de craquer une fois son partenaire en sécurité.

      — Dane. Réponds-moi, bon sang. Siffle !

      La corde pesait de tout son poids, elle a donc dû supposer qu'il était inconscient. Becki a calmé sa respiration et s'est recentrée, saisissant méthodiquement l'équipement nécessaire pour le remonter.

      Le vent s'est intensifié pendant qu'elle travaillait, faisant claquer les bords de sa capuche comme si des doigts fantomatiques jouaient avec. La visibilité s'est améliorée alors qu'elle se mettait en position, chaque mouvement prudent mais aussi rapide que possible.

      — Je te tiens, Dane. Tiens bon, d'accord ? Tout va bien se passer.

      Elle a enroulé ses doigts autour de la corde pour le remonter en lieu sûr.

      La paroi a de nouveau bougé.

      La corde secondaire qu'elle avait ancrée à un arbre robuste s'est tendue brutalement avant qu'elle ne chute de plus de deux mètres. Le système de secours l'a bloquée en position, tandis que la corde principale, celle qui menait à Dane, avait des soubresauts erratiques. Becki a dérapé sur les roches mouvantes, luttant pour trouver un appui. Elle s'est contorsionnée, plantant ses pieds dans une position large pour s'empêcher de pivoter. Cela a suffi pour qu'elle se retrouve face à la paroi, tandis qu'une pluie de pierres s'écrasait sur ses épaules. D'instinct, ses doigts rapides ont vérifié que le verrou de sécurité sur la ligne de vie de Dane était engagé, au moment même où quelque chose de lourd a heurté son casque et que le monde a sombré dans le noir.
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        Mai — Parc national de Banff

      

      

      — J’aimerais tous les virer. Jusqu’au dernier.

      Marcus fixait les nuages qui flottaient devant le mont Rundle par la fenêtre de son bureau. La sérénité paisible du panorama de Banff ne correspondait pas du tout à son agitation intérieure.

      — Tu le regretterais au premier appel, quand tu aurais besoin d’une équipe complète pour aller sauver une troupe de scouts en détresse. — David lui a fait signe de s’asseoir. — Arrête de faire les cent pas. Ton équipe a fait une erreur. Ils se sont plantés. Regarde le bon côté des choses : c’était un exercice d’entraînement, et personne n’est mort.

      S’ils avaient encore été adolescents, Marcus aurait envoyé son poing dans la figure de David.

      — Regarder le bon côté des choses ? Depuis quand arrives-tu à rester aussi zen, bordel ? Le mois dernier, tu as passé un savon mémorable à l’un de tes étudiants de première année pour une gaffe. J’exige de mon équipe un niveau bien plus élevé que celui de simples apprentis sauveteurs.

      — Mon étudiant ? Oh, ne commence pas. C’est différent. — David s’est tu brusquement, sans doute agacé que son rare emportement soit arrivé aux oreilles de son frère.

      Marcus s’est laissé tomber sur sa chaise de bureau, satisfait du regard coupable de son frère. Être furieux n’empêchait pas d’apprécier une ou deux piques. Il était pourtant bien content qu’ils ne travaillent pas ensemble. Des années plus tôt, David avait orienté ses compétences de terrain dans une direction différente, choisissant de transmettre son expertise à la génération suivante. Il avait fondé l’un des centres de formation les plus réputés d’Amérique du Nord. Les diplômés de l’institut de David travaillaient actuellement partout aux États-Unis et au Canada, tirant des gens de situations de vie ou de mort dans les montagnes et les rivières des parcs nationaux et autres milieux sauvages.

      L’enseignement n’avait jamais fait partie des projets de Marcus. Au lieu de ça, il avait passé son temps à essayer de sauver ce foutu monde. Il avait mis ses capacités au service de diverses zones de conflit où, si l’on se faisait prendre, il ne s’agissait pas de s’excuser ou de payer une amende, mais plutôt de ramasser le plus de morceaux possible pour les mettre dans un sac et les ramener au pays.

      Maintenant, des années plus tard, Banff était devenu un refuge où, quand les temps étaient durs, il y avait quelqu’un qui se souciait de lui inconditionnellement. Car Marcus était le premier à admettre qu’il n’était pas toujours facile à vivre.

      David attrapa un magazine sur la table d’appoint et le pointa vers lui.

      — Cette conversation ne porte pas sur mon école ou mes élèves. Si ton équipe a merdé, gère-le. Ils ont besoin d’un sérieux recadrage. Ils sont gâtés. Le fait d’être nommés « les meilleurs parmi les meilleurs » leur est monté à la tête. De plus, ils passent plus de temps au bar à se faire aduler qu’à s’entraîner. Ça finit par se payer, frérot. Les erreurs étaient inévitables.

      Les excuses n’étaient pas acceptables. Marcus secoua la tête.

      — Pas sous mes ordres. Ce n’est pas pour ça qu’ils ont été sélectionnés pour travailler chez Lifeline. J’attends d’eux qu’ils soient au sommet de leur forme en permanence, David.

      — Je sais, je sais. Quand tu as organisé ton escouade, tu as dit que tu voulais garder un cercle restreint et en faire quelque chose de spécial. Trois ans… mon Dieu, j’ai du mal à croire que ça fasse si peu de temps. Tu as accompli des choses incroyables avec eux, mais tu as peut-être besoin de revoir tes plans.

      Marcus passa sa main dans ses cheveux et expira lentement, de manière calculée. Revoir ses plans, c’était ce qu’il était en train de faire, mais se verser un grand verre d’un alcool fort et tout oublier pendant un moment était tentant.

      Trois ans ne semblaient pas suffisants pour avoir changé toute l’orientation de sa vie. Courir le monde et travailler sous couverture… il ne s’était pas attendu à ce que les opérations secrètes de récupération auxquelles il participait durent éternellement, mais il n’avait jamais pensé que sa carrière s’évanouirait sur une seule mauvaise décision.

      Prise par quelqu’un d’autre.

      Il jeta un regard involontaire sur le moignon de son bras gauche. Sur une table d’appoint, juste dans son champ de vision, se trouvait sa prothèse modifiée, celle qu’il ne portait que lorsque c’était absolument nécessaire. Physiquement, il avait guéri et était passé à autre chose. Mentalement… il y avait encore des jours où jurer ne suffisait pas.

      Pourtant, revenir à Banff après sa sortie de l’hôpital avait été une évidence. Créer une entreprise de sauvetage privée avait toujours été son plan de secours pour le jour où il déciderait d’arrêter de travailler pour les autres. Il avait recruté les meilleurs, les avait entraînés durement, et maintenant, ils étaient l’équipe qu’on appelait pour les sauvetages à haut risque et impossibles.

      L’image d’un membre de cette équipe d’élite commettant une erreur de mousquetonnage lors d’un exercice de routine, risquant de causer plus de morts que le sauvetage lui-même, lui est revenue à l’esprit, et il a grogné de frustration.

      — Si c’est ce que la célébrité produit, je vais garder mon équipe dans l’ombre à partir de maintenant. J’aurais dû dire à ce journaliste de prendre son foutu appareil photo et de se le carrer où je pense.

      — Ne blâme pas Nathan pour avoir écrit l’article. Blâme Sports Illustrated pour l’avoir publié et avoir fait de tout le numéro un hommage à tes « dieux et déesses du désert défiant la mort ».

      — La ferme. On a établi la cause du problème. Mon équipe s’est engraissée et repose sur ses lauriers.

      — Alors, augmente leur entraînement régulier. Nous sommes entre la saison de ski et celle de la randonnée. Avec l’école en vacances jusqu’au premier juin, tu peux accéder à tout l’équipement que tu veux. C’est le moment idéal pour des séances intensives afin de les remettre d’aplomb. — David a eu un sourire moqueur. — Tu devrais peut-être envisager de te joindre à eux au lieu d’enseigner depuis la touche.

      Enfoiré. David était le seul assez courageux pour le provoquer ainsi.

      — Tu insinues que je me suis laissé aller ?

      — Si tu te sens visé…

      Marcus a lancé un stylo à travers la pièce, mais son frère l’a dévié facilement.

      — J’ai coordonné des opérations, je n’ai pas fait de sauvetage en vol. Sans compter le travail de bureau. Je suis toujours en forme, et pas au point où je ne pourrais pas te botter le train.

      — D’accord, tu es physiquement correct, mais tu es loin d’être aussi qualifié techniquement qu’avant. — David a levé le menton, d’un air de défi. — Et ne me sors pas l’excuse du bras en moins, parce que tu m’as dit dès le premier jour que tu ne laisserais jamais ça te freiner.

      — Bon sang, t’es vraiment une crapule quand tu t’y mets, hein ?

      Son frère a souri.

      — Je sais très bien que c’est toi qui as inspiré beaucoup de ces jeunes à vouloir signer chez Lifeline. Si la légende se ramollit… Penses-y.

      C’est ce qu’il faisait. Marcus a sorti un dossier et l’a lancé sur son bureau.

      — C’est bon. Tu as gagné. Dès que possible, l’équipe retourne à l’entraînement de base.

      Il n’a fallu que quelques minutes à David pour feuilleter les pages en jurant doucement. Il a laissé tomber le dossier au sol, une page serrée dans sa main.

      — Espèce de petit malin. Tu avais déjà un plan organisé alors même que tu te plaignais. Quand as-tu mis ça en place ?

      Réussir un coup d’éclat face à son frère faisait un bien fou.

      — La secrétaire de ton école a été incroyable. Je pense à te la piquer.

      — Tu n’en as pas les moyens. — David a agité vers Marcus la page qu’il avait tirée du dossier. — Tu n’as personne sur la liste pour l’entraînement aux cordes.

      Marcus a secoué la tête.

      — Ton instructeur principal a dit qu’il avait des projets pour les vacances. Tu as d’autres idées ?

      Un sourire a éclairé le visage de David si rapidement que c’en était effrayant.

      — C’est drôle que tu demandes. Je viens de faire venir une experte pour planifier des cours spécialisés. Elle va rejoindre l’école le semestre prochain en tant qu’instructrice générale et superviseuse.

      — Elle ?

      — Rebecca James.

      Son frère avait prononcé son nom avec une telle désinvolture. Comme si elle n’était pas la femme que tout le monde connaissait dans le milieu de la montagne. David devait mourir d’envie de partager sa chance de l’avoir recrutée.

      Une décharge d’adrénaline a traversé le corps de Marcus, à l’opposé de ce que David attendait probablement. Merde. Putain de merde.

      Becki James.

      Il s’est efforcé de copier la nonchalance de David.

      — Elle se lance dans l’enseignement ?

      David a hoché lentement la tête.

      — Son contrat avec le service des parcs américains à Yellowstone arrivait de toute façon à son terme, et elle a dit qu’elle voulait prendre un peu de repos, alors je lui ai proposé de nous rejoindre.

      Pendant une brève seconde, une bouffée de panique a envahi Marcus : s’agissait-il d’un coup monté ? Son frère avait-il organisé cela pour le tirer de sa mélancolie ? La sensation s’est estompée aussi vite qu’elle était apparue. Pour autant qu’il sache, leur aventure sexuelle d’autrefois restait un secret total. Les chances que David se souvienne que Marcus avait visité l’école lorsqu’elle y était étudiante étaient minces. S’il voulait que cela reste ainsi, il devait cacher sa réaction.

      — Tu as une drôle d’idée du repos si tu lui as demandé de venir enseigner. N’est-ce pas toi qui m’as suggéré d’aller sur une île déserte pour mes prochaines vacances, afin de ne pas ressentir le besoin de sauver des gens ?

      — Admets-le, frérot, tu n’es qu’un gros Saint-Bernard.

      C’est ça.

      — Dis ça à l’équipe qui a foiré sa montée à la corde hier. Je doute qu’ils m’aient traité de Saint-Bernard hier soir. Pitbull, enfoiré, sale con… ce sont plutôt ces noms-là qui devaient leur venir à l’esprit.

      David a souri.

      — Tiens donc, je me demande bien pourquoi.

      Marcus s’est arrêté un instant pour réfléchir. Il avait peut-être une idée derrière la tête en posant la question, mais elle était légitime.

      — Est-ce que Rebecca est une bonne enseignante ? Je veux dire, on a eu les rapports des médias en septembre dernier, et c’est tout. Elle a peut-être été impliquée dans un sauvetage médiatisé, mais le travail de terrain, ce n’est pas l’enseignement. Tu le sais.

      — L’une des meilleures. Elle a été formée ici, tu sais.

      — Ah bon ? Pourquoi tu ne me l’as pas dit plus tôt ? — Cette conversation ne menait nulle part. David semblait ravi d’avoir déniché une instructrice d’un tel niveau. Marcus a changé de stratégie mentale. Est-ce que sa présence poserait problème ? Et alors, si lui et Becki avaient un léger passé sexuel ? Quoique, appeler ça léger était sans doute le plus gros mensonge de la journée. — Elle est diplômée de la BSR, et elle est en ville ?

      David a hoché la tête.

      — Elle loge dans les dortoirs de l’école. Je lui ai proposé une chambre d’hôtel jusqu’à ce que les rénovations des appartements des professeurs soient terminées, mais elle a dit qu’elle était contente d’utiliser un espace étudiant pendant que les jeunes sont en vacances pour les trois prochaines semaines. Pourquoi n’irais-tu pas la voir ? Emmène-la déjeuner.

      Marcus a été pris d’un soupçon.

      — Pourquoi ?

      David a cligné des yeux.

      — Comment ça, pourquoi ? Pour lui demander de former ton équipe.

      — On devrait peut-être la laisser s’installer. Profiter de la pause avant le début du semestre.

      — Écoute, si tu ne veux pas ce qu’il y a de mieux pour ton équipe, c’est ton problème. Je ne te demande pas de te la taper. Sois juste sympa avec elle. Fais en sorte qu’elle se sente la bienvenue.

      Marcus s’est étouffé en entendant « te la taper ».

      David a dû interpréter sa réaction tout autrement. Il lui a jeté un regard noir à travers la pièce. — Bon sang, Marcus. Si Sports Illustrated avait entendu parler d'elle avant Lifeline, ils t’auraient complètement oublié.

      — C’est bon. Dans quelle chambre est-elle ?

      David lui a adressé un doigt d’honneur. — Je suis ravi de voir que tu es prêt à faire ce sacrifice. Chambre 305. Je sais qu’elle est arrivée ce matin, mais je ne peux pas garantir qu’elle y soit. Elle a dit qu’elle allait s'acheter une nouvelle puce pour son téléphone plutôt que d’utiliser son forfait américain, si bien que je n’ai même pas de numéro à te donner.

      Marcus a balayé l'objection d'un geste de la main. — Des détails. Je finirai bien par lui mettre la main dessus.

      — Hé. — David lui a lancé un regard réprobateur, et soudain, ils se sont retrouvés vingt ans en arrière, Marcus recevant de nouveau un avertissement de son frère plus prudent. — Ne sois pas un con. Je veux qu’elle reste, et je n’ai pas besoin que tu viennes faire n’importe quoi.

      Le ciel soit loué. « Faire n'importe quoi » était totalement exclu de son programme pour tout un tas de raisons. — Quand est-ce que je me comporte comme un con ?

      — — Ces derniers temps ? La plupart du temps. — David a rassemblé le dossier et l'a reposé sur le bureau. — Tu es le meilleur dans ce que tu fais. Je le pense vraiment, Marcus. Mais tu es aussi devenu froid depuis un an. Essaie de te détendre un peu, d'accord ? Je sais que notre secteur est difficile et qu'il y a des moments où il faut être sérieux, mais tu n'es plus le même gars qu'avant. Il me manque un peu.

      Marcus a donné une petite tape dans le dos de son frère et l'a accompagné jusqu'à la porte. — Pourvu qu’il soit encore dans les parages. Je le retrouverai peut-être en peaufinant mes compétences techniques.

      Et puis quoi encore ?

      Il n’avait pas besoin d’être tout sourire et pétillant pour être bon dans son travail, mais cela ne servait à rien d'argumenter sur ce point pour l'instant. Et revenir dans la vie de Becki après sept ans était une drôle de manière d'essayer de se détendre.
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        * * *

      

      Becki a refermé le placard, saisie d'un sentiment de déjà-vu alors que ses vêtements disparaissaient derrière les portes en bois familières. Même si les tissus de l'autre côté de la porte étaient bien plus coûteux que lors de son premier passage à l'école, les tenues étaient sensiblement les mêmes. Confortables, faciles à porter. À l'exception de la seule robe chic qu'elle avait emportée sur un coup de tête, Mountain Equipment Co-op restait sa marque de prédilection.

      Elle s'est approchée de la fenêtre pour se réapproprier les lieux. Perchés sur la colline, les dortoirs offraient une vue spectaculaire sur le mont Rundle, dont le sommet déchiqueté dessinait une ligne anguleuse contre le bleu pastel du ciel de l'Alberta. De petits bourgeons vert pâle tremblaient sous la brise légère. Ici, les arbres mettaient plus de temps à sortir leurs feuilles qu'à Calgary, la ville voisine ; l'altitude élevée et les nuits fraîches des montagnes freinaient l'arrivée du printemps.

      La fenêtre était déjà ouverte. L'air frais inondait la pièce et tourbillonnait au-dessus du grand lit. En dehors de la taille de la literie, pas grand-chose n'avait changé depuis l’époque où elle était étudiante. Un bureau. Un tableau d'affichage au mur avec une seule citation motivante peinte en haut : Je suis le capitaine de mon âme.

      C'était comme remonter le temps, et un frisson lui a parcouru l'échine.

      Elle avait accepté assez vite quand David Youth lui avait proposé ce poste d'enseignante, puis elle avait eu tout le loisir de s'interroger sur les raisons de cette décision rapide pendant tout le trajet entre Jackson, dans le Wyoming, et Banff. Elle n'avait plus vingt-trois ans. Elle n'était plus cette meneuse dynamique et têtue, admirée et détestée tour à tour par ses camarades de classe.

      Le problème, c'est qu'elle ne savait plus vraiment qui elle était devenue à la place de cette jeune fille. Quelque part en chemin, elle s'était perdue.

      Et quand on se perdait, on revenait au début et on recommençait tout.

      Sur une impulsion, Becki a fait glisser le tiroir du bureau. Elle en a sorti le jeu de feutres colorés qu'elle se doutait y trouver. Une feuille de papier a rejoint les feutres sur le bureau, et sans plus réfléchir, elle a écrit en lettres d'imprimerie :

      
        
        COMMENCE PAR UN SEUL PAS

      

      

      Elle a épinglé cette affirmation audacieuse au milieu du tableau avant de s'écarter pour l'observer. En guise de motivation, c'était tout ce dont elle avait besoin. Elle n'avait pas à résoudre tous les problèmes concernant son identité actuelle ou future dès maintenant. Un pas après l'autre, elle finirait par découvrir la réponse.

      Le soleil l'appelait ; elle a alors troqué ses vêtements de voyage pour un pantalon de course, en ajoutant un porte-gourde. Elle hésitait à mettre des gants — les températures étaient encore fraîches — quand on a frappé à la porte.

      Elle a regardé par l'œilleton et a failli avoir une syncope.

      Marcus.

      Son visage avait mûri. Elle l'avait trouvé séduisant autrefois, toutes ces années auparavant, mais à trente ans, il faisait encore jeune. Pas enfantin — ce mot ne serait venu à l'esprit de personne pour décrire Marcus — mais il dégageait plutôt l'idée d'un potentiel inexploité. Et maintenant ? Ses joues et sa mâchoire étaient plus fermes, ses yeux bleus toujours aussi vifs. De petites rides d'expression s'étiraient au coin de ses yeux, et elle a eu envie de les toucher, de lisser le pli entre ses sourcils.

      Ses épaules étaient aussi larges que dans ses souvenirs, et sa veste ouverte laissait deviner un torse solide. Elle a eu la gorge sèche en se rappelant exactement à quel point son corps avait été ferme. L'était toujours.

      Il a frappé à nouveau, et elle s'est forcée à bouger, alors même que les souvenirs se bousculaient dans son esprit.
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        * * *

      

      Au moment où la porte s'est ouverte, Marcus a fait appel à toute sa courtoisie. Tu vois, David, je peux être mieux qu'un connard quand je le veux.

      Il a fixé son sourire en s'adressant à la femme qui apparaissait lentement. — Rebecca James ? Je ne sais pas si tu te souviens de moi…

      L'impact n'a pas été moins violent que celui d'un éboulement. Même s'il savait qu'elle serait là, cela n'a pas atténué le choc. Le visage devant lui n'était pas seulement joli, il était familier. Très familier. Il ne l'avait pas vue en vrai depuis des années, mais il l'avait vue souvent dans ses pensées. Elle était en quelque sorte celle qu'il n'avait pas pu garder.

      Ses yeux se sont illuminés une fraction de seconde avant que son sourire ne s'efface. Comme si elle ne savait pas trop quoi faire de cette rencontre.

      Lui ne le savait certainement pas.

      — Salut, Marcus. Bien sûr que je me souviens de toi. Ça me fait plaisir de te revoir. — Elle s'est redressée, serrant le devant de son porte-gourde. — Tu es venu voir David ?

      — J'habite ici.

      — À Banff ? Depuis quand ?

      — Ces quatre dernières années. — Il a fait un geste vers l'intérieur de la chambre, encore sous le choc. — Et toi, te voilà de retour à l'époque où tu étais étudiante.

      Soudain, c’était la pire chose qu'il aurait pu dire, parce qu'il ne pouvait plus s'empêcher de l'imaginer nue — sur le lit ou dans la baignoire géante du Banff Springs Hotel. Contre le mur, sa peau glissante d'humidité alors qu'il la maintenait en place pour se perdre encore et encore en elle.

      Un week-end de débauche. Elle l'avait terrassé par sa sensualité.

      Il la fixait — il en était conscient. Mais ses lèvres étaient toujours fermes, avec ce soupçon de malice alors qu'elle souriait. Bien que ses cheveux châtain foncé soient attachés en une queue de cheval soignée, ses images mentales étaient celles de sa chevelure ébouriffée tout autour de son visage pendant qu'il la surplombait dans une étreinte intime. Les courbes de son corps étaient clairement visibles sous sa tenue de course moulante, et il a été pris d'une envie irrépressible de la déshabiller pour voir si ses souvenirs collaient toujours à la réalité.

      La porte a bougé un peu, et Marcus a arraché son regard de ses hanches, où il s'était momentanément attardé.

      Son sourire s'était élargi. — On dirait que tu n'as pas beaucoup changé.

      Son ton moqueur le sauva. Elle n'était pas fâchée. C'était bon signe. Il s'est appuyé contre le chambranle de la porte, et cette fois ce fut à son tour de se laisser dévorer par son regard à elle, qui l'évaluait, le pesait.

      Il vit sur son visage le moment exact où elle remarqua son bras. Ou plus précisément, là où son bras n'était plus. Le bas de la manche gauche, vide, était épinglé pour éviter qu'elle ne s'agite. C'était une solution assez simple pour que, d'un coup d'œil, les touristes en ville ne s'aperçoivent de rien.

      — Oh, merde. Marcus ? Quand ça ? Je suis vraiment désolée.

      L'effervescence sexuelle s'éteignit d'un coup alors qu'il s'apprêtait à la rassurer, à faire le mec compréhensif et tout le reste. Le cirque habituel quand il se retrouvait face à quelqu'un sur le point de paniquer à cause de son membre manquant.

      Il s'attendait à ce qu'elle s'enfuie dans sa chambre par dégoût, ou qu'elle reste pétrifiée, ne sachant que faire — les deux réactions les plus fréquentes face à son amputation. Il fut frappé de stupeur quand elle s'avança au contraire pour poser sa main sur son épaule. Ce fut lui qui se retrouva sans voix alors qu'elle exerçait de légères pressions de plus en plus bas, jusqu'à trouver l'extrémité de son moignon, juste après le coude.

      Elle hocha brièvement la tête une seconde avant qu'un rouge vif ne lui monte aux joues. — Oh, merde. C'était incroyablement impoli. Je m'excuse.

      L'amusement l'envahit alors qu’il l’attrapa de la main droite avant qu'elle ne puisse reculer. — Ne t'excuse pas. C'est rafraîchissant comme réaction, en fait. C'est agréable que tu n'aies pas poussé un cri d'horreur.

      Elle en resta bouche bée. — C'est pas vrai. Tu es en train de me dire que… non, plus tard. D'abord, il y a combien de temps ?

      — Quatre ans.

      La compréhension brilla dans ses yeux. — Quelle drôle de façon d'être accueilli à la maison. Je suis désolée. Ça te dérange d'en parler ?

      Il a relâché sa prise sur son bras, laissant ses doigts glisser sur le tissu doux de son maillot de course comme une caresse. Cette femme avait plus de consistance à présent que lorsqu'elle était la star de l'escalade. La convaincre d'aider à former son équipe n'était plus le seul point à son ordre du jour.

      — Ça ne me dérange pas de raconter l'histoire, mais j'interromps ta séance de course. Est-ce que je peux revenir plus tard ? On peut aller déjeuner ensemble ? J’aimerais discuter de certaines choses avec toi.

      De pas mal de choses.

      Elle n'hésita pas. — Tu veux courir avec moi ? Je peux attendre que tu te changes.

      Dieu seul le savait. Il n'avait pas menti à David en disant qu'il s'était maintenu en forme du mieux qu'il pouvait, mais si Becki n'avait rien perdu de sa fougue d'autrefois, il ne s'attendait pas à ce qu'une course avec elle soit une simple promenade de santé. Becki avait toujours aimé les défis.

      Et puis, après tout. Il n'avait jamais reculé devant un défi. — J’ai mes affaires de sport dans la salle du personnel. On se retrouve devant les portes du gymnase ?

      Becki acquiesça alors qu'elle reprenait son examen approfondi. Marcus nota avec intérêt l'admiration persistante dans son regard.

      Elle eut enfin fini, et ce sourire séducteur qui l'avait frappé jadis se posa fermement sur ses lèvres. — Dans ce cas, je termine de me préparer et je t'y retrouve.

      Il était encore en train de la contempler quand elle referma la porte sur lui.
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      Elle a posé un pied sur la rampe et s’est étirée en attendant, se demandant une fois de plus si son besoin instinctif de lâcher la première chose qui lui passait par la tête allait s’atténuer un jour.

      Demander à Marcus de se joindre à elle ? C’était normal — ils avaient des années à rattraper. Ils n’avaient pas vraiment eu de relation avant sa disparition, et même de simples connaissances pouvaient apprécier une séance d’entraînement improvisée. Une sortie pour mieux se connaître.

      Mais se joindre à elle pour un footing ?

      Elle allait devoir empêcher les images d’après-entraînement de la distraire. Celles où il retirerait son t-shirt pendant qu’ils s’étiraient et où la pellicule de sueur sur sa peau ferait ressortir ses muscles. Il avait bien vieilli. Elle voulait savoir si ses abdos étaient toujours aussi fermes et si, lorsqu’il presserait son corps contre le sien, il serait capable de la maintenir prisonnière d’une seule main…

      Et c'était précisément la direction que cela n'était pas censé prendre.

      Elle a soupiré. Reprenant le contrôle de ses pensées vagabondes, elle s’est appuyée contre le mur du bâtiment et a scruté la forêt, balayant du regard les morceaux de la ville visibles au loin. C’était comme si quelqu’un avait pris une photo d’elle des années auparavant et qu’elle avait remonté le temps. C’était familier, et pourtant elle n’était plus la même personne. Il ne s’agissait pas vraiment d’un retour aux sources. C’était un nouveau départ.

      La porte à côté d’elle s’est ouverte et Marcus est sorti, tournant brusquement la tête vers elle tandis qu’un sourire sexy, à faire fondre les culottes, illuminait son visage.

      Repartir à zéro ? Ils n’avaient partagé qu’un seul week-end. Qui pouvait dire qu’ils ne pouvaient pas simplement en passer un autre, un de ces jours ?

      Il lui a tendu une bouteille d’eau, de la condensation brillante sur la surface du plastique. — Je t’en ai pris une bien fraîche dans le frigo du personnel.

      Becki l’a acceptée avec plaisir, versant l’eau glacée dans la gourde fixée à sa ceinture. Marcus a jeté la bouteille vide dans la salle de sport et a refermé la porte derrière lui.

      — Combien de temps et quelle intensité ? a-t-elle demandé. La question lui a échappé avant qu’elle ne puisse songer au sous-entendu. Le visage lui a brûlé.

      Son sourire s’est élargi. — Une heure. Je suis partant pour des répétitions en côte, si tu l’es.

      Les anciens parcours d’entraînement autour de l’école étaient toujours gravés dans son esprit. — La colline du Calvaire ?

      Il a acquiescé, et ils se sont dirigés d’un même pas vers le sentier d’échauffement relativement plat. La large piste serpentait à travers la zone boisée, avec de légères montées et descentes, rien de trop imposant.

      Le silence temporaire entre eux semblait naturel, mais sa curiosité avait besoin d’être satisfaite. — Tu es revenu il y a quatre ans ? Ça veut dire que tu es rentré un an après mon départ.

      Marcus a esquivé une branche tombée au sol. — J’avais besoin d’un point d’attache. David se plaisait toujours ici, à Banff, alors je me suis dit, pourquoi pas ?

      — Tu enseignes, alors ?

      — Non, j’ai monté une entreprise privée de recherche et de sauvetage. Le gouvernement fédéral n’arrive pas à répondre à la demande pour sortir les gens du pétrin, alors j’ai pris le relais. C’est une organisation à but non lucratif, mais j’ai trouvé assez de donateurs aux poches pleines pour embaucher les meilleurs et les avoir prêts à intervenir en cas de besoin.

      Becki a hoché la tête. C’était exactement le genre de travail dans lequel elle s’attendait à le voir impliqué. — Je vois. J’ai fait quelque chose de similaire à Yellowstone ces deux dernières années.
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        * * *

      

      Ils se sont tus alors que la pente s’accentuait. Marcus appréciait l’afflux de sang dans ses membres, cette sensation d’énergie qu’il ressentait toujours en poussant son corps à bout. Becki courait d’une foulée sans effort, ses muscles fermes se contractant et s’étirant dans une rotation rythmée.

      — Cinq répétitions ? a-t-elle demandé.

      Marcus a juré. — Masochiste ?

      Becki trottina sur place pendant qu’ils jaugeaient la pente raide de la colline devant eux. — Entretien préventif. Ça fait des années que je n’ai pas mis les pieds dans la confiserie de Banff, et je préfère de loin payer pour mes excès avant de dévorer le fudge qu’après.

      — Très bien. Première série.

      Il s’est élancé immédiatement, pensant prendre de l’avance sur elle, mais elle s’était retournée au moment où il parlait, et il s’est retrouvé à fixer ses fesses à hauteur de ses yeux. La courbe où ses longues jambes rejoignaient ses fessiers délicatement arrondis se contractait juste là, devant lui.

      Bordel de merde.

      Heureusement, l’inclinaison qu’ils gravissaient était telle que la douleur qui s’installait dans ses muscles a offert une distraction. C’était un sprint quasi vertical, comme de monter quatre à quatre les escaliers de la caserne de pompiers, mais sans la lance sur l’épaule. Ensemble, ils ont évité les aspérités du terrain, les énormes rochers exposés créant un labyrinthe dans lequel il fallait se faufiler. Ils ont atteint le sommet de la colline et ont ralenti. Respirant bruyamment, la poitrine haletante, ils ont cherché leur souffle et sont redescendus au pas de course vers la base pour le deuxième round.

      — Tu es en forme, est-il parvenu à dire sans trop ressembler à un fumeur d’un paquet par jour.

      Becki lui lança un sourire. — Une des règles que tu m’as apprises. Se donner à cent pour cent.

      — Ah, tu te souviens de ces leçons ? Qu’est-ce qu’il racontait là ? Il se souvenait avec une précision effrayante de tout ce qu’elle lui avait appris pendant ce week-end-là.

      Ils étaient au pied de la colline, et Becki s’est tournée vers lui. Elle a baissé légèrement le menton et l’a regardé par-dessous ses cils. — Les leçons étaient vraiment mémorables.

      Putain de merde, oui. Il ne savait pas s’il devait lui rendre son sourire ou s’enfuir comme un gamin effrayé.

      Est-ce qu’il voulait une répétition de leur aventure sauvage ? Oh que oui, mais il n’était pas sûr de la situation globale pour l’instant, et si elle comptait parler de règles, alors il allait revenir à la première qu’il avait insisté pour lui apprendre il y a si longtemps.

      Sois patient.

      Ils étaient ici maintenant, et ils étaient adultes — ils avaient plus à explorer que la simple attraction physique foudroyante qu’ils avaient partagée. Si les choses fonctionnaient, le sexe viendrait plus tard. Il voulait en savoir plus sur ce qu’elle avait fait et sur ce qu’elle faisait maintenant. Puisque David l’avait convaincue de rejoindre l’école, elle serait dans le coin pour au moins un an. Bien assez de temps pour rallumer le feu sous les draps.

      Alors il a choisi la sortie facile.

      — Deuxième tour ?

      Elle est repartie sans un mot, et une fois de plus, il a subi le tourment de fixer ses fesses pendant toute la montée au pas de course.
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        * * *

      

      La salle de sport avait été rénovée depuis la dernière fois qu’elle y était venue. Les tapis étaient flambant neufs, très confortables, et une incroyable sélection d’auto-assureurs bordait le mur sud. Toute la face du mur est était également couverte de prises d’escalade du sol au plafond, avec notamment une superbe section en surplomb qui lui donnait déjà des fourmis dans les doigts.

      Elle a fini d’admirer les rénovations dans une position détendue, allongée sur le dos. Une jambe levée vers le plafond, elle a fait travailler sa cheville, ramenant le membre vers elle en gémissant de bien-être en sentant ses muscles tendus s’étirer.

      Un silence de plomb l’a accueillie sur sa gauche.

      — Je t’ai épuisé ? a-t-elle demandé en cachant son amusement. Marcus s’était montré moins bavard durant la seconde moitié de leur course, et elle ne pensait pas que ce fût dû à la fatigue.

      Les tapis ont grincé lorsqu’il s’est éloigné d’elle pour s’étirer face au mur. — Un peu.

      Menteur. Chacun de ses gestes criait qu’elle le rendait dingue. Elle avait déjà été le centre d’une attention soutenue, la sienne et celle d’autres hommes. Elle savait quand quelqu’un la reluquait, et le frisson intérieur n’était pas moins stimulant qu’il y a quelques années.

      — Je suis impressionnée par ce que David a fait de cet endroit. Il t’arrive encore d’aider pour les cours ?

      Cette fois, il s’est tourné pour lui faire face, et le feu dans son regard a suffi à envoyer une décharge de chaleur au plus profond d’elle-même. Elle allait se liquéfier sur le tapis de réception.

      Il s’est éclairci la gorge et a détourné les yeux. — Je suis généralement trop occupé pour venir m’occuper des étudiants. J’ai mon équipe en place — je n’ai besoin de personne d’autre pour le moment.

      La tension qui montait entre eux était presque palpable. Tangible, bouillante, la rendant impatiente et fébrile à la fois. La fatigue de ses membres avait été remplacée par une tout autre sensation et, si elle n’y prenait pas garde, elle allait lui sauter dessus sur-le-champ.

      Elle s’est redressée d’un mouvement fluide et a enfilé nonchalamment sa veste, adoptant une posture moins provocante tout en continuant ses étirements. — Parle-moi de ton équipe. Tu as dit que vous étiez six ?

      Marcus a hoché la tête. — Une pilote, un treuilliste, un secouriste, et le reste pour les cordes ou tout ce qu’il faut pour atteindre le lieu de l’urgence. Je m’occupe du centre d’appels, où un technicien paramédical m’assiste. Certains sont des experts en milieu aquatique, avec des compétences en plongée et autres, mais on n’a pas beaucoup d’appels de ce genre. Ce sont surtout des avalanches en hiver ou des accidents de paroi, quand ça dépasse les équipes de secours bénévoles locales, le service des forêts ou la Gendarmerie royale.

      Elle aurait tué pour intégrer une équipe pareille à la sortie de l’école. — Incroyable. Tu étais où quand je cherchais du travail ?

      Il a hésité. — Probablement en train d’avoir des ennuis à l’étranger.

      Une vague de sympathie et de désarroi l’a submergea. Quelle idiote de ne pas avoir compris. — Oh, Marcus, je suis désolée. Je ne voulais pas…

      Il lui a adressé un sourire plein d’ironie. — Oublie ça. C’était une blague, mais visiblement pas très bonne. Tu aurais aimé la première équipe que j’ai formée — tu aurais été la seule femme.

      Elle a suivi son mouvement et a ignoré sa maladresse, en partie parce qu’elle était sous le choc de son aveu. — Tu n’embauches pas de femmes ?

      Il a haussé les épaules. — J’embauche les meilleurs. Cette année-là, aucune des candidates retenues n’était une femme. Il y a eu un peu de roulement, et maintenant j’ai deux femmes dans l’équipe. Tu aimeras ma responsable de cordée — elle est aussi arrogante sur une paroi que tu l’étais.

      Leurs regards se sont accrochés à nouveau — et le souvenir de la façon dont son attitude impudente les avait réunis pour leur brève aventure a refait surface.

      Sa tête brune entre ses jambes, sa langue faisant des choses indescriptiblement merveilleuses. Elle plongeait ses doigts dans ses cheveux et tirait jusqu’à ce qu’il soit dans la position parfaite. La tension montait, ses membres tremblaient…

      Becki a détourné les yeux et a envisagé de vider sa gourde sur sa tête. Dieu du ciel, il faisait plus chaud dans cette salle qu’elle ne s’en souvenait. Elle a cherché désespérément quelque chose à dire. N’importe quoi, pour ramener ses pensées vers des sujets moins risqués. De quoi parlaient-ils ?

      L’équipe. Son équipe. C’est ça.

      — Ton équipe est basée ici à Banff ? Attends, j’ai entendu parler de vous. Elle avait lu un article de presse ces deux derniers mois. — Tu n’as pas reçu une sorte de prix récemment ?

      Un long soupir las lui a échappé.

      Ce n’était pas la réaction qu’elle attendait. Elle a haussé un sourcil.

      Il a acquiescé. — En quelque sorte. L’attention des médias a été une vraie plaie.

      Becki a eu un petit rire étouffé. — Je sais ce que c’est. Être sous le feu des projecteurs juste parce qu’on fait son travail ? Non merci. Fuir les journalistes, ça m’a très vite lassée.

      Éviter les reporters qui l’avaient poursuivie sans relâche pour obtenir des informations sur le sauvetage des filles avait déjà été assez pénible. Mais le pire, c’étaient les demandes horribles, sans réponse possible, pour obtenir plus de détails sur ce qui était arrivé à Dane. Un frisson lui a parcouru la peau, et soudain elle s’est sentie un peu sale de flirter avec Marcus. Cela faisait à peine huit mois que son compagnon était mort. Pourquoi se comportait-elle ainsi ?

      Parce que ce n’est pas toi qui es morte, la nargua son esprit.

      Elle s’est levée d’un bond et a dissimulé son malaise en buvant une longue gorgée d’eau. Lorsqu’elle a reposé sa gourde, elle a vu que Marcus était focalisé sur elle.

      — Et cela me ramène à toi. David a dit que tu rejoignais son équipe d’instructeurs — pour le semestre d’été.

      — Mon premier cours est le quatre juin.

      Il la regardait toujours, mais une expression calculatrice s’était glissée dans son regard. — Je fais passer un entraînement intensif à mon équipe pendant les trois prochaines semaines. J’ai besoin d’une formatrice en cordage. David dit que tu es la meilleure. Ça t’intéresse, un poste temporaire ?

      Déjà ? Enseigner était ce qu’elle était venue faire ici, mais elle pensait avoir quelques semaines pour renforcer ses défenses avant de commencer. — David pense que je suis la meilleure — c’est bon à savoir. Quel est ton avis ?

      — Je ne t’ai pas vue grimper depuis longtemps, mais tu as toujours eu du potentiel.

      — Tu veux que je passe un test ? Que je soumette un programme d’entraînement ? Quelque chose dans ce genre avant de m’offrir un poste ?

      Marcus a souri d’un air entendu. — Non. Règle numéro trois.

      C’était bien la dernière chose qu’elle s’attendait à ce qu’il lui dise. — Fais confiance à ton équipe ? Quel rapport avec la situation ?

      — Mon frère dit que tu es la meilleure. Il a tout fait pour t’attirer ici, et si ce vieux têtu veut travailler avec toi, alors moi aussi.

      Elle a rassemblé ses affaires tout en réfléchissant. — L’équipe complète ?

      — Oui. La pilote seulement pour un rappel des bases — elle n’a pas besoin d’un entraînement complet aux cordes, mais elle doit se rappeler que des gens font un boulot monstrueux à l’autre bout quand elle est en l’air en train de les faire balancer.

      D’accord, c’était impressionnant. — Elle ? Ta pilote est une femme ?

      Il a poussé la porte de la salle et la lui a tenue, son sourire bien en place. — Erin est la meilleure.

      Elle a cligné des yeux en sortant au soleil. De profondes inspirations lui ont rempli les poumons de bien plus que l’air pur de la montagne. Elles ont rempli son âme d’une paix familière qui lui manquait depuis l’accident.

      — Becki ?

      Son ton s’était adouci, et elle s’est tournée vers lui.

      — Je ne voulais pas te bousculer. Je sais que c’est une chose à laquelle tu dois probablement réfléchir, mais l’offre tient toujours.

      — Je ne m’attendais pas à travailler tout de suite, mais je vais sérieusement y réfléchir.

      — Super.

      Ils étaient déjà à mi-chemin des dortoirs, ses pas suivant une piste familière d’il y a si longtemps. — Tu habites en ville, alors ?

      — Ouais, j’ai trouvé un endroit génial. Un grand jardin bien privé. Une grande terrasse avec un jacuzzi…

      Sa voix s’est éteinte, et soudain son corps moite et en sueur était de retour, prêt à transpirer pour une tout autre raison. Les pensées de jacuzzi et de Marcus n’étaient pas à l’ordre du jour.

      Il s’est de nouveau éclairci la gorge. — J’ai une idée. Viens ce soir rencontrer l’équipe. Aucune pression par rapport à l’entraînement, mais puisque tu es revenue à Banff, c’est un groupe de gens formidables avec qui passer du temps.

      Elle s’est avidement saisie de ce changement de sujet. — Ça a l’air sympa. On se retrouve quelque part en particulier ?

      — Tu connais notre repaire habituel. Il a gloussé. — Je crois que c’est toi qui as lancé la tradition.

      — Ce n’est pas vrai. — Au Rose and Crown ? Le pub existe toujours ?

      — Ouais, et ils continuent de mettre régulièrement les élèves de David à la porte, mais si tu promets d’être sage, tu échapperas peut-être à l’arrestation cette fois-ci.

      Zut, il semblait que ses frasques de jeunesse n’étaient que trop connues. Inutile de s’apitoyer sur son sort, cependant. — J’adorerais, mais je te préviens, je ne suis plus aussi fan des concours de piments qu’à l’époque.

      — Oh mon Dieu, non. On s’en tiendra aux wings et aux frites.

      Elle a gémi, ayant instantanément l’eau à la bouche comme un foutu chien de Pavlov. — On aurait dû faire dix répétitions en côte si c’est pour manger ces cochonneries.

      Il a reculé d’un pas, un large sourire aux lèvres. — On se voit à dix-huit heures ?

      — Parfait.

      Marcus était déjà parti avant qu’elle n’ait franchi les portes du dortoir. Son corps réclamait une douche et du repos, tandis que son esprit était assailli de questions et d’images éparses du temps passé à l’école.

      Y compris des souvenirs incroyablement détaillés de l’expérience sexuelle la plus intense de toute sa vie.

      Le retour à Banff s’avérait bien plus compliqué, et bien plus intéressant, qu’elle ne l’avait imaginé.

      Elle était en train de retirer son porte-gourde quand elle a réalisé qu’à part lorsqu’il avait essayé d’en plaisanter, elle n’avait pas songé une seule fois au membre manquant de Marcus.
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      Le volume de la musique était parfait lorsqu’elle a poussé les portes du Rose and Crown — assez fort pour que le rythme enivrant pulse dans ses veines, assez bas pour que les voix soient clairement audibles sans avoir à crier. Becki a monté le grand escalier quatre à quatre, s’arrêtant sur le palier du deuxième étage pour regarder autour d’elle, ravie de reconnaître le décor familier. La cible de fléchettes pendait toujours au même endroit ; des fauteuils confortables étaient regroupés en cercles ; et les effluves de barbecue fumé et d’ale brune flottaient dans l’air.

      La sensation d’être de retour chez elle s’est intensifiée.

      À l’autre bout de la pièce, Marcus s’est levé et a fait signe, et une nouvelle décharge de désir pur a traversé Becki. La chemise en coton bleu délavé qui se tendait sur sa large poitrine avait l’air douce. Ses cheveux sombres, plus longs que dans ses souvenirs, encadraient ses traits puissants, tandis que cette légère ondulation lui donnait toujours envie de plonger ses doigts dans cette masse épaisse pour écraser leurs bouches l’une contre l’autre.

      Bordel.

      Elle a réfréné sa libido et a tourné son attention vers le groupe affalé dans les fauteuils rembourrés. Elle leur a donné entre vingt-cinq et quarante ans. Deux femmes et trois hommes, sans compter Marcus. Ils semblaient si parfaitement à l’aise les uns avec les autres qu’elle a su qu’ils devaient faire partie de son équipe.

      Le jeune homme blond qui occupait à lui seul toute une causeuse a bondi et s’est précipité vers elle en lui tendant la main. Une marque de bronzage laissée par un masque de ski ressortait nettement sur sa peau blanche, lui donnant un petit air de raton laveur. — Je n’ai pas cru Marcus quand il a dit que la fameuse Rebecca James était en ville. Je suis tellement putain d’excité de vous rencontrer…

      — Bon sang, Devon. Tu ne peux pas passer dix secondes sans mettre les pieds dans le plat ? La jeune femme à la peau claire assise à côté de Marcus a levé les yeux au ciel. — Salut, Rebecca. Moi, c’est Alisha. Excuse le chiot, il n’est pas encore propre.

      Becki a adressé un large sourire à la jolie blonde. — Salut, Alisha. Elle a serré les doigts de Devon et a répondu à sa poignée de main ferme. — Devon, ravie de te rencontrer aussi, mais s’il te plaît, appelle-moi Becki.

      Il a eu un clin d’œil effronté puis l’a entraînée vers la causeuse pour lui faire de la place. — C’est le nom le plus familier. Celui qu’on a vu affiché partout sur les tableaux de records à l’école. Du moins jusqu’à ce qu’on doive les enlever pour mettre les miens.

      De l’autre côté de la table, Alisha a poussé un gémissement sonore. — Tu n’as pas osé dire ça. Dis-moi qu’il n’a pas dit ça.

      Devon a haussé les épaules. — C’est la vérité. Enfin, seulement pour les records de natation. Ton nom est toujours affiché pour quelques épreuves.

      Il s’est tourné vers Becki avec un sourire plein d’arrogance et d’assurance, et elle a dû lutter pour ne pas éclater de rire.

      Elle revoyait si clairement celle qu’elle était à son âge en ce jeune homme que c’en était effrayant.

      — Tu es vraiment un crétin, Devon. Alisha s’est adossée à son siège en croisant les bras.

      Il lui a lancé une remarque cinglante. Becki a ignoré leur chamaillerie pour répondre au contact sur son bras, de l’autre côté.

      Un homme musclé aux cheveux sombres et à la peau mate lui a tendu la main. — Bienvenue chez les fous. Je m’appelle Tripp.

      — L’un des membres de l’équipe de Lifeline ?

      — Depuis le premier jour. Les cordes et les avalanches sont mes spécialités. Si tu restes en ville un moment, j’adorerais faire une ascension avec toi. Il a désigné l’autre côté de la table. — En attendant, je te présente le reste de la joyeuse bande. Erin Tate pilote l’oiseau. Anders, là à côté de Marcus, est notre treuilliste.

      Anders a fait un signe de la main. Erin a levé son verre en l’air et a annoncé : — Dis-nous ce que tu bois. On a déjà commandé des ailes de poulet, elles ne devraient plus tarder.

      Becki était de nouveau impressionnée. La femme à la peau mate qui l’avait saluée semblait bien trop jeune pour être la pilote. Elle devait être une pointure dans son domaine.

      Un rapide tour de table lui a montré que le compte n’y était pas. — Il manque quelqu’un de l’équipe ? a demandé Becki.

      — Xavier. Je suis sûre que tu le rencontreras bien assez tôt. Il est facile à reconnaître — imagine Spider-Man sous Red Bull. Au fait, ne fais pas attention à Devon, a confié Tripp d’un ton plus bas. Il vibre d’excitation depuis qu’il a appris que tu passerais ce soir. Ses vantardises, c’est juste la nervosité qui parle.

      Cette fois, Becki n’a pu s’empêcher de rire. — Je ne suis pas offensée. Je suis surprise que certains de mes records tiennent encore après tout ce temps.

      Tripp a pointé du doigt la jeune femme de l’autre côté de la table, toujours en plein débat houleux avec Devon. — Alisha est la responsable des cordes pour Lifeline — elle a réussi à battre ton chrono en escalade libre lors de sa dernière année à l’école. Elle et Devon sont les seuls à avoir été formés ici, à Banff. Le reste d’entre nous a travaillé aux quatre coins du pays avant que Marcus ne nous embauche.

      Au cours des trois heures suivantes, elle a consommé plus d’ailes de poulet teriyaki et buffalo qu’il n’était strictement nécessaire, tandis que les rires et la conversation s’écoulaient autour d’elle. Les gens changeaient de place pour discuter avec les autres, mais ce n’est qu’à vingt et une heures qu’elle s’est finalement retrouvée avec Marcus à ses côtés.

      Ce n’était pas qu’elle l’avait évité — pas vraiment — mais il était plus facile de lui jeter des regards en coin quand il se trouvait directement en face d’elle.

      Il lui a proposé une autre portion d’ailes. — Tu t’amuses bien ?

      — Oui, mais, mon Dieu, enlève ce plat. Je vais exploser si je mange encore une bouchée.

      Il a eu un petit rire en reposant le plateau sur la table, où Tripp et Devon se sont instantanément jetés sur les restes. — Sache que nous ne faisons pas ça tous les jours. Le plus souvent, on opte pour quelque chose de moyennement sain, ou on fait un repas d’auberge espagnole chez l’un d’entre nous.

      — Un petit excès de temps en temps ne fait pas de mal.

      — D’accord avec toi. Il s’est penché en arrière, ce qui a rapproché son corps au point qu’elle a senti sa chaleur. — Qu’est-ce que tu en penses ? Est-ce que tu te verrais passer quelques semaines à m’aider à les secouer un peu ? Surtout Devon ?

      Elle a ri. — Je l’aime bien. Je les aime tous bien. Tu as une bonne équipe, Marcus. Tu peux en être fier.

      Il s’est tourné et s’est rapproché jusqu’à ce que sa bouche effleure son oreille. Il a baissé le ton, gardant la conversation intime. — Je le suis, mais je sais aussi qu’ils ont besoin d’un coup de pied au cul en ce moment. Quelqu’un comme toi pour les mettre au défi les aiderait à attaquer la saison de printemps et d’été dans le bon état d’esprit. Affûtés — prêts à affronter tout ce qui pourra leur tomber dessus.

      Ses paroles étaient logiques, mais elle avait le plus grand mal à se concentrer sur autre chose que le souffle chaud qui s’échappait de ses lèvres et lui chatouillait la nuque. Un frisson l’a parcourue, et il lui a fallu toute sa volonté pour rester droite. Pour ne pas se presser contre son torse et laisser leur intimité innocente devenir quelque chose de bien moins chaste.

      — Becki ? Marcus a posé la main sur sa cuisse et a exercé une légère pression. — Ça va ?

      Elle a levé le menton pour croiser son regard, chassant le vertige du désir qui lui embrumait l’esprit. — Désolée. J’étais ailleurs. La journée a été longue et, même si j’admets être extrêmement intéressée, j’ai besoin de temps pour réfléchir.

      — Pas de problème. Il a hoché la tête. Puis il a marqué un temps d’arrêt. — Je peux te raccompagner jusqu’à ta chambre ?

      Oh mon Dieu. Il y avait cette lueur sombre dans son regard — rien d’effrayant, si ce n’est à quel point cela la faisait languir. À quel point elle en avait besoin. Qu’il le fasse exprès ou non, car il ne semblait pas chercher à la séduire.

      Il était simplement une dose massive d’herbe à chat, et elle était une chatte fascinée.

      Becki s’est forcée à prendre la bonne décision. — Merci, mais c’est inutile. J’ai ma voiture juste devant. Tu peux me donner tes coordonnées ? Je t’appellerai demain matin.

      Ils se sont levés et elle a fait ses adieux au groupe. Alisha s’est levée aussi, en enfilant sa veste. — Si tu vas vers les hauteurs, tu pourrais me déposer ?

      — Bien sûr. Becki s’est tournée vers Marcus, acceptant sa carte de visite en ignorant la chaleur de ses doigts quand ils se sont frôlés. — On se rappelle.

      L’air frais de la nuit a été un baume salutaire, caressant son visage et rafraîchissant ses joues brûlantes. Elle a souri à la jeune femme et a incliné la tête vers la droite. — Ma voiture est un peu plus loin dans la rue, au coin de la rue.

      Alisha a acquiescé. — Merci beaucoup. J’habite juste à côté des dortoirs. J’ai une voiture, mais je suis venue au pub à pied.

      — Tu as un logement pour toi toute seule ? Becki se souvenait à quel point il pouvait être difficile de se loger à Banff.

      — Oui — une suite sous les toits. C’est un peu petit, mais l’avantage, c’est que je n’ai personne au-dessus pour faire du bruit et me réveiller. Et mes propriétaires sont tranquilles. Ils ne voient pas d’inconvénient à ce que je parte à n’importe quelle heure quand on m’appelle.

      Elles se sont installées dans la voiture de Becki, et celle-ci a dû se concentrer sur la circulation pendant quelques minutes. — Je ne me souviens pas qu’il y ait eu autant de monde sur la route avant. Le rush du vendredi soir ?

      — Quelque chose comme ça. Ça va devenir encore plus intense avec la saison touristique estivale, mais tu connais ça pour avoir travaillé à Yellowstone. J’imagine que c’est pareil là-bas. Alisha a regardé par la fenêtre et a désigné le côté de la route. — Deuxième rue à droite, et ma maison est la dernière du pâté de maisons.

      Becki a conduit en silence pendant un moment. Yellowstone semblait si loin, et pourtant non. Ce parc national avait fait partie de sa vie pendant de nombreuses années, et la simple pensée de cet endroit éveillait une nostalgie. — L’affluence estivale, la saison de ski… il y a toujours quelque chose qui attire les ennuis.

      — Ça te manque ? a demandé Alisha.

      La vérité pure et simple est sortie avant qu’elle n’ait le temps d’y réfléchir. — Oui. Yellowstone était ma maison. J’aime aussi les montagnes ici, mais là-bas, il y a quelque chose qui m’appelle.

      — Tu as l’intention d’y retourner ?

      Becki s’est étonnée que ces questions apparemment anodines parviennent à toucher un nerf aussi sensible. — Pas pour l’instant. Peut-être un jour.

      Elle s’est garée devant l’allée indiquée et a attendu que la jeune femme descende.

      — Tu vas rester dans le coin un certain temps ? a demandé Alisha, en repassant la tête par la portière ouverte. — Parce que, enfin, c’est peut-être un peu direct, mais j’adorerais que tu m’accompagnes pour une ascension. Que tu m’apprennes deux ou trois trucs.

      Becki lui a souri. L’enthousiasme d’Alisha était contagieux. Passer du temps avec l’équipe de Lifeline ne serait pas une corvée. — D’après ce qu’on m’a dit, tu es déjà une grimpeuse assez incroyable. C’est peut-être toi qui m’apprendras de nouveaux tours.

      Alisha a rayonné. — Ça veut dire que tu restes ?

      — Tu en auras peut-être marre de moi plus vite que tu ne le crois, a prévenu Becki.

      — J’en doute. Tu seras à la salle demain ? Je peux te voir là-bas ? a demandé Alisha avec espoir.

      — Tu es sérieuse ? On est samedi et tu veux aller à la salle ? Alisha lui a lancé un regard, et Becki a éclaté de rire. — D’accord, d’accord, j’avais de toute façon prévu de m’entraîner demain aussi. Je voulais tester le nouveau mur d’escalade. Tu veux me rejoindre vers dix heures ?

      Une joie instantanée a illuminé le visage de la jeune femme. — Ce serait génial. J’apporterai le déjeuner pour après.

      Il ne lui a fallu que cinq minutes pour rejoindre son parking et se diriger vers sa chambre au dortoir. L’endroit était désert entre deux semestres, et ce calme était exactement ce dont elle avait besoin.

      Becki a marqué une pause devant les portes, puis a grimpé sur un rocher massif disposé au milieu d’un jardin. Les étoiles commençaient à percer à travers les lambeaux de nuages au-dessus d’elle, et elle s’est installée confortablement pour les admirer un instant.

      Il n’y avait aucune raison de refuser la formation que Marcus lui avait demandée. Elle avait énormément apprécié sa soirée. Les gens du milieu de la recherche et du sauvetage étaient une espèce assez obsédée. Être entourée d’un groupe d’individus qui partageaient tous la même passion, les mêmes objectifs qu’elle… c’était à la fois rafraîchissant et motivant.

      Son attirance foudroyante pour Marcus était un problème à part qu’elle devrait gérer, mais pour le moment, elle devait décider si elle acceptait de relever le défi de l’enseignement. Elle en avait envie. C’était la vérité.

      Seulement, elle ne pouvait pas accepter le poste sans informer Marcus de quelques détails importants. Des informations qu’elle avait réussi à cacher aux médias. À lui de choisir s’il voulait toujours d’elle auprès de son équipe une fois qu’il connaîtrait toute l’histoire.

      Contempler les étoiles et les nuages qui défilaient était bien plus simple que de trouver comment expliquer que, même si elle se souvenait de chaque seconde de son temps avec Marcus des années auparavant dans les moindres détails, elle n’avait absolument aucun souvenir de l’accident survenu huit mois plus tôt qui avait coûté la vie à son partenaire.
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        * * *

      

      Marcus a lancé son manteau sur le crochet à côté de la porte, a retiré ses chaussures et s’est dirigé directement vers la salle de bain. Il a posé ses vêtements sur le comptoir, a ouvert l’eau à fond et est entré sous la douche avant même qu’elle ait eu le temps de chauffer.

      Le jet d’eau glacée n’a rien fait pour apaiser la dureté douloureuse de son sexe.

      Bordel de merde, toute la journée n’avait été qu’un exercice de torture. Dès qu’il avait posé les yeux sur Becki, il n’avait pu empêcher les images crues de l’assaillir. Des souvenirs d’elle nue, les jambes écartées, ses doigts plongeant dans son sexe humide avant de bouger en cercles jusqu’à ce que l’orgasme secoue son corps entier.

      Ou Becki souriante alors qu’il la jetait sur le lit et grimpait après elle, la clouant sur place avec son corps tout en l’embrassant à perdre haleine.

      L’eau s’est réchauffée, glissant sur sa peau, chassant la légère fraîcheur de la pièce mais intensifiant son besoin. Il a saisi le savon, se frottant vigoureusement dans une tentative dérisoire de se distraire. Ce n’était pas seulement une question de sexe. De son attirance pour elle. Oui, ils avaient un passé — mais il avait été si bref. Fugace. Quels que soient les détails marquants du week-end qu’ils avaient partagé, il la voulait près de lui pour plus qu’une simple aventure de plus.

      Mais putain, ce qu’il la voulait.

      Un autre souvenir l’a assailli — Becki à genoux, prenant plaisir à lécher et à sucer son sexe jusqu’à ce qu’il lui saisisse la tête pour la maintenir en place. Elle l’avait regardé et avait ouvert grand la bouche pour le prendre profondément.

      Cela ne servait à rien. Marcus a abandonné et a refermé ses doigts sur son sexe.

      Sa bouche avait été plus douce que sa poigne. Plus mouillée — glissante de salive…
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        * * *

      

      Il a posé son sexe sur sa lèvre inférieure et a glissé lentement à l’intérieur, savourant la chaleur, la façon dont elle passait sa langue le long de la rainure sensible.

      — Suce fort, a-t-il ordonné, et elle a pincé les lèvres, se resserrant autour de lui alors qu’il se retirait presque entièrement. Son sexe luisait dans la faible lueur de la lune qui brillait par la fenêtre, l’humidité le peignant. Oh, ouais. C’est ça. Si délicieux. Si bon.

      Il a poussé de nouveau, contrôlant sa position, maintenant un rythme régulier. Ne lui offrant qu’une partie de sa longueur alors qu’il se délectait de l’enivrante sensation de succion.

      Becki a glissé ses mains entre ses jambes, ses doigts bougeant avec régularité, de petits halètements lui échappant tandis qu’elle jouait avec son clitoris.

      — Tu veux jouir ? a-t-il demandé.

      Ses yeux verts se sont écarquillés, répondant sans un mot. Mais elle a aussi incliné légèrement la tête et relâché son cou, lui permettant de pousser en avant et d’enfouir son sexe si profondément que le gland a heurté sa gorge.

      — Putain, ouais. C’est ça. Prends tout. Je vais jouir, et tu vas tout avaler. Chaque goutte, compris ?

      Becki a hoché la tête autant qu’elle le pouvait, son regard mi-clos fixé sur lui, le visage empourpré par la passion. Ses narines se sont dilatées alors qu’elle respirait lentement et acceptait ses coups de reins de plus en plus erratiques.

      Son corps a tremblé.

      — Si proche. Dieu, j’adore t’avoir sous les yeux quand tu jouis. Tu es si belle. Tellement putain de belle.

      Becki a fermé les yeux et a eu un violent frisson, sa main entre ses jambes ralentissant, l’autre agrippant sa hanche à en laisser des marques alors qu’elle vacillait, luttant pour garder l’équilibre.

      Tout au long de son orgasme, il l’a soutenue. L’a regardée. A maintenu son contrôle par la seule force de sa volonté jusqu’à ce qu’elle ait fini.

      Puis il s’est déchaîné.

      Il a pulsé en avant. Encore. Encore. Les bourses serrées, la pression montant jusqu’à ce qu’il enfonce son sexe aussi loin qu’il le pouvait et que son propre plaisir s’arrache à lui. Pulsation après pulsation, il a rempli sa gorge puis s’est retiré, son sexe tressaillant encore, sa semence s’échappant pour se répandre sur ses lèvres.
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        * * *

      

      Ses bourses étaient vides, son sexe épuisé. Marcus a appuyé son front contre la paroi de la cabine de douche et a essayé de calmer sa respiration. Putain de merde — il n’avait pas eu un orgasme aussi violent depuis…

      Ouais. En gros, depuis la dernière fois qu’il avait imaginé que Becki était en train de le sucer. Ou sous lui pendant qu’il la baisait vigoureusement. Ou soumise d’une autre manière à ses ordres sexuels.

      Il s’est retourné, appuyant ses épaules contre le mur tout en fixant la buée. Il était assez vieux pour séparer le travail et le plaisir si nécessaire, mais que le diable l’emporte s’il en avait envie cette fois-ci. Si Becki acceptait d’aider à former l’équipe, tant mieux. Mais d’une manière ou d’une autre, il n’allait pas cesser de la courtiser.

      Il la voulait. Il était presque sûr qu’elle le voulait aussi. Et s’il y avait une chose qu’il n’avait pas perdue, c’était sa ténacité face à un objectif. Becki James avait marqué son passé brièvement, mais puissamment.

      Rebecca James ? Elle allait être une part très plaisante de son futur, et il ferait tout pour que ce soit plus que plaisant pour elle également.
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using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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